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 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
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Casablanca (1942)



Exploitant tous les ressorts du mélodrame exotique, Casablanca est devenu, avant l’heure et a posteriori, l’un des premiers films à la gloire de la résistance, imaginé et fabriqué par Hollywood en 1942. Bien sûr, il y avait eu Les Aveux d’un espion nazi (Confessions of a Nazi Spy, 1939) d’Anatole Litvak et le fameux To Be or Not To Be (1942) d’Ernst Lubitsch, mais Casablanca a ceci de particulier qu’il s’inscrit dans l’Histoire de manière prémonitoire, tout en conservant son statut de fiction. La réalisation est confiée à Michael Curtiz (1888-1962), émigré hongrois arrivé aux États-Unis en 1926 après une première carrière en Europe centrale où il avait déjà réalisé plus de soixante-dix films. Démarré le 25 mai, le tournage s’achève le 3 août 1942 avec un conséquent budget d’environ 950 000 dollars. Tout en s’inspirant du registre noir des années 1930 (de Scarface, 1932, d’Howard Hawks à Pépé le Moko, 1937, de Julien Duvivier), mêlant amour, intrigues et aventures, Casablanca participera à l’effort de guerre de la Warner Bros. Le débarquement des alliés en Afrique du Nord (8 novembre 1942) précipitera d’ailleurs sa sortie le 26 novembre 1942. Et l’énorme succès du film rapportera au producteur dix fois sa mise de départ.


• Intrigue romanesque

Pour échapper aux Allemands, des résistants rejoignent Casablanca et gagnent le Café américain, un cabaret à la mode tenu par Rick Blaine, un Américain cynique et désabusé. Ils ont le projet de quitter le Maroc. Mais les visas sont difficiles à obtenir. Un résistant français, Ugarte, abattu plus tard, confie à Rick des passeports volés à des Allemands assassinés. Le chef de la résistance en Europe, Victor Laszlo, recherché par les nazis, débarque à son tour, avec sa femme, Ilsa. Ils sont en quête de sauf-conduits pour passer en zone libre en France. Rick et Ilsa avaient vécu, en 1940 à Paris, une idylle interrompue par l’Occupation. Le pianiste Sam, seul témoin de cette aventure, rejoue dans le café la chanson nostalgique fétiche de ce couple d’amoureux : As time goes by (Herman Hupfeld, 1931). Le capitaine Renault responsable de la police de Vichy accueille le major allemand Strasser pour tenter de retrouver les messagers allemands assassinés. Il sera abattu par Rick, ce qui permettra à Victor et Ilsa, muni des précieux sauf-conduits de s’envoler vers Lisbonne. La morale sera finalement sauve puisque l’épouse repentie quitte son amant pour suivre son mari sur fond de brouillard et de suspens dans une scène finale mythique de séparation à l’aéroport.



• Un film prototype

Avec Casablanca, il s’agissait surtout pour les studios de la Warner Bros de faire une réplique du mélodrame à succès Algiers (1938) de John Cromwell, qui avait permis de renflouer les fonds du studio concurrent, les Artistes Associés. Les droits de la pièce initiale, Everybody Comes to Rick’s, sont rachetés pour la modique somme de 20 000 dollars. Soucieuse d’accélérer le processus, la production engage le tournage sur un scénario non terminé et des dialogues approximatifs. Dans son autobiographie (Ma vie, 1980), Ingrid Bergman raconte : « ...Personne ne savait où allait le film, personne ne savait comment il se terminerait, ce qui ne nous aidait guère à définir nos personnages... Je demandais constamment de qui j’étais vraiment amoureuse : Paul Henreid ou Humphrey Bogart ? à quoi Curtiz répondait : nous ne savons pas encore. Joue-le „entre deux“. » Cette large part donnée à l’improvisation contribuera sans doute au succès du film, consacrant le travail de réalisateur. Plus d’une trentaine de nationalités différentes coexistent sur un plateau reconstituant la casbah en studio. Sa construction autour d’une unité de lieu, le café Rick, accentue l’atmosphère théâtrale. Le film consacre aussi un duo d’acteurs opposant Humphrey Bogart, aventurier et alcoolique, à Ingrid Bergman, femme énigmatique, tous deux révélés au public de l’après-guerre. L’anachronisme et la fantaisie du scénario renforcent le caractère novateur du film pour l’époque. Ils se dégagent des techniques rodées de fabrication de la Warner Bros pour dérouler de nouvelles recettes scénaristiques. En pleine guerre, l’invraisemblable rattrape l’histoire au présent, fictionnalisant une Europe envahie, alors que Roosevelt, Churchill et de Gaulle se rencontreront en janvier 1943 à Casablanca. Il concrétise enfin auprès du public l’entrée
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